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DU FEUILLETON-ROXIAN.-fTUD .S CRITIQUES.
Y.E JUIF ERANT, LES MYSTPRES DE PARIS, ETC.,

Par .. Ir ./1fred .Nettement.

M. Sue a voulu dans ce livre être moraliste. Que ceci ne vous surpren-
ne pas. Je vous ai dit en commençant qu'il avait . ouvert au roman une-
voic nouvelle. A lheure qu'il est, on n*aura plus besoin de suivre un cours

de philosophie ; on n'aura plus qu'à lire les Mystères de Paris, pour être un

gepai-fait et accompli.-Il -a été encore quelque chose dle pluis,-il .a été

.urisconsulte,-car il préconise de toutes ses forces 'emprisonnement cellu-
laire ( qui, Acat dit cn passantest la plus barbare et la plus monstrueuse aber-
ration que la postérité aura à nous reprocier). Il. va pl.us loin pncore. Son
héros, le prince Rodolphc,abolit la peine de. mort (quoique le liyretout entier
soit le plus terrible argument en faveur de cette peine) et la remplace par 'a-
veuglement !-O folies,tristes folies de noc modernes moralistes ! !

Je vais terminer ici la critique dus Mystères de Paris, critique que je n'ai
fail qn*èbaucler, heureusement pour vous, en vous citant quelques pages du
,meilleur chapitre de M. Nettement, intitulé : Moralité de l'ouvre de ..

iSuc.
" On l'a dit souvent, et toujours avec vérité, on risque fort de souiller l'à-

mie et la plaçant dans une atmosphère souillée. Il y a pour elle des asphy-
-ies morales, comme il y a des asphyxirs physiques pour le corps. C.om-
ment veut-on que sa pureté et sa délicatesse ne soutfrent point du cara.tère
hideux des ta.bleaux qu'on .la force à considérer ? Cornment.dans un contact
habituel avec le vice dans ce qu'il y a de plus lontenx, ne perdra.it-elle pas
cette chasteté Me sentiment et de sensations qui sont à-nae ce que lcy.lou-
t_ est aux fruits ?.

......... I .C'est aine singulière m é .re de se justifier que de dire
qu'on ne montre dans un livre q- "ce qu?on a vu dans la nature
et' la société. Vultairc répondait ù cela par une plaisanterie beaucoup
trop vive pour qu'il soit possible de la reproduire,mais qui prouvait du moins
aue, relativement aux choses qu'on poprrait ou qu:an ne pourrait pas mon-
trei, il ne partageait pas l'opinion singùlièrement avancée que M. Thiers

mit, dit-on, en action à Grandvaux. Il en est du corps social comme "du
corps humain; il y a certaines parties qu'il faut vêtir, surtout quand les por-
traits qu'on trace sont destinés à être vus par tout .e monde. Or M. Sue
n'a pas la ressource de dire qu'il n'écrit que pour certains esprits observateurs
(lui ont besoin de tout savoir, et qui peuvent tout savoir sans inconvénient.
Il écrit dans tan journal et le journal, est le livre de tout le monde....

Nous avons signalé comme un ridicule, ci analysant les types de cette
.êtrange épopée, cette espèce de parti pris de M. Ste, qui trouve systétnati-
quenent des excuses aux torts (le la plupart de ses personnages, et même
à leurs crimes, et qui concentre sur eux tout l'intér.t. Ainsi, chez la Gou-
aleuse, la prostitution est chaste ; chez la Louve, elle gt in.olontaire et
pleine de bonnes qualités ; chez le Chourineur, P'asssssinat est généreux et
hannète ; ;chez la duchesse (le Lucenay, l'inconduite a ses circonstances at-
tènuantes ;.chez le vicomate (le Saiit-Rémy, les actions les plus basses sont,
.le tort de la société ;*cle':.la inarqqise d'Harville, I. vertu accepte des ren-
dez-vous dans les petites maisons, chez le marquis l'Harville,elle se brûle
la cervelle. Il y a là pis qu'un ridicuale. Quand le iice cesse d'ètre vicieux

,ct la vertu vertueuse ; et quand une fatalité., plus forto que la yolonté lhmai-
.nc, la tdomine et la subjugue, toutes les "bornés (le la noi ale sont renversées.
Les boniies actions deviennent sans mérite, les crites sans scélératqsse,
puisque ceux-ci comme celles-là sont involontairss. Dr, c'est là l'esprit g-
.néral du livre de M. Sue. Partout le crime est excusé, justifié ; les crimi-
nels sont fatalement crinminels, et l'auteur des lfystie-s de Paris leur trouave
de si bons côtés, qu'on est ,tenté de l:s regarder comn des opprimés en butte
aux persécutions sociales....

J'ai (lit que le livre de M. Sue était immoral parce qu'il ôtait au vice son
véritable caractère. Je pourrais ajouter qu'il est immoral encore, parce
gu'il ôte son véritable caractère a la vertu....

.. Ne nous lassons pas : allons chercher à la tin de Pouvrage, dans la
dernière scène qui précèle l'épilogue, la réalisation de la promesse de M-
Sue. Nicolas Martial, le fils du guillotiné, s'est échappé de prison avec le
Squelette et Barbillon, deux assassins comme lui, et réunis à Tortillard, que
ses vices précoces ont fait recevoir dans cette société scélérate, il se livre à
ulne danse obscène dans uit cabaret-bouge, avec d'infàmes créatures vomies

du cabaret de Progresse dn Lapin-Blanc, pendant qu'oo guillotine la veuve
Martial sa mère, et Calebrasse sa soeur !-Voil.à comment le romancier du
Journal des .Débafs tient la promesse qu'il avait faite d'épurerl1a mosphère de
son roman à mesure qu'il avanceraitý .11 comnmènce dans un ,boue et il fi-
nit dans un autre bouge, transporté au pied de la guillotine où· meurt une
femme abominable en invectivant la société et en blasph6rmant Dieu, pen-
dant que son fils se livre .à une danse-impure au pied de son. échafaud."

M'. Nettement frappe M. .Sue p»artout, et il le frappe juse, droit au cœur.
Il ne lui -laisse rien. Il le dépouille de toutes les fausses qualités .qu'on lut
avait .complaisamment données.- Il ;e lui accorde pas même le style:

..... ?.e parlons pas du style ; un livre à demi écrit en argot .n'a pas de

style.... Celui de M. Sue, souvent énergique dans les scènes horribles, de-
vient ampoulé dés qu'il tend à s'élever. Veut-il peindre une conscience
effrayée par ses souvenirs et qui se poursuit de ses propres fantômes? il l'ap-
pelle la lanterne mag-ique du remords. S'agit-il de représenter un .mystère
impénétrable : ce mystère,'s!écrie-t-il, est le tombeau de mon esprit. Quand
Rodolphe juge le Maître-d'Ecolc et le condamne à avoir les -yenx crevées,
il lui pdesse ces phrases: "l Ta punition doit.étre féconde; je te plongera
dans.la.nuit.impénétrable.; je te dépossèderai des splendeurs de lacréation.
Tu seras toujours forcé de regarder en toi, Chacune de tes paroles a été
un blasphème, chacune-de tes paroles sera une prière." Avouons que lors-
qu?on crève les yeux a quelqu'un, on devrait le traitet avec un.peu plus de
clémence et lui épa.-ger ces lieux communs académiques. Autre exem-
ple : quand le Maitre-d'Ecole aveuglé et enchaîné dans le caveau du Cour-
Soignant,,tient la Chouette à den;i étranglée, et lui débite le discours sui-
ant: 5 Il faut que je finisse de t'expliquer comient jci suis venu au re-

pentir. Je suis aveugle et ma pensée prend des formes, :un corps pour me
reprocher d'uine manière visible, presque palpable,mes violences. Sans doute
lorsqu'on est privé de la vue, les idées obsédantes siimagent presque dans le
cerveau." En entendant ce galimatias métaphysique, Tortillard lui crie:
Prends garde,vieux,tu manges dans le rôle-à M. Moëssard. Connu, connu
Je vous demande la pernussion de me ranger.ici, sauf le style,à Popinion cri-
tique de M. Tortillard, qui me paraît parfaitement fondée.

Maintenant, une question toute naturelle va nous être faite . A qui
donc attribuez-vous le succèsdes Mystères de Paris ? 'Un livre aussi mata-
vais que vous venez de nous le'représ'enter, ne pourrait avoir l'ombrc même
du succès, tandis que celui-ci a été lu par beaucoup (le gens." Nous re-
prendrons que ce qui a fait ce'succès est ". l'instinct de cturiosité maladive,
qui a soif d'émotions nouvelles et oignantes" qui est une des plaies de no-
.tre triste époque. .

« Autre raison du succès du romancier. Il a caressé un (les grands dé-
fauts du siècle.il a sati sfait un.e passion profondément révoluionnaire en ex-
altant outre mesure le seitiment exagéré de la personnalité, et de la puissan
ce individuelle de. Phomme. Son Rodolphe est plus beau, plus . vertueux, plus
sage, plus habile que la société entière. Il est plus qu'un homme, j'al-
lais dire plus que Dieu... Dans le mal comme dans le bien, l'auteur exagu-
re les proportions de Pindividualité humaine. La veuve Martial est d'une
grandeur satainiqua, comme Rodolphe est d'une grandeur divine. Les iIrys-
tères de Paris ont donc un reflet de cette philosophie moderne qui doit la
faveur dont elle jouit à l'orgueil, cette vieille maladie de potre nature, à la-
quelle elle s'adresse. L'homme a toujours aimé qu'on exagéràt la puissance
de Phl'omme ; il lui semble que Pindividu grandit avec le type. Les .1yàte--
res de Paris donnent une ample satisfaction à ce penchant désordonné. Les
personnages du livre, dans le bien comme dans le mal, ont quelque chose de
colossal:Phomme y descend jusqu'àl'enfer et y monte-jusqu'au ciel pour dé-
trôner Satan et Dieu."

Joignez à cela la puissance des contrastes, dont l'auteur fait un emploi
continuel.

« Entre-t-il dans le cabaret de la rue atux Fèves : c'est pour vous montrer
un prince régnant assommant à coups de poing tan forçat libéré. Vous in-
troduit-il à la Foi-ce, c'est pour vous y faire entendre aue pure et gracicise
idylle ; dans l'appartement coquet d'un homme à la mode, c'est pour vous
y faire trouver une véritable caverne.... Il vous pousse dans. un bouge ;
vous levez les yeux avec effroi ; que découvrez-vous ? un pariait de mado~
ne suspendu dans ce lieu enfàme.... La vraisemblance est voilée, sans
doute, mais cela est nouveau, cela ne ressemble à rien, et pour un grand
nombre d'esprits, il n'en faut pas plus,"

ne
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. Nous pourrions ajouter quelque chose que M. Nettement n'a pas dit,
Cest qu'en caressant ainsi les mauvaises passions et les goûts dépravés de
son époque, M. Sue a fait plus qu'un mauvais livré, il a fait uno action que
nous nous permettrons de blâmer sévèrement. -1 continuer.

MISSION DU CANA'DA.
Lettre du R. P. Bourrassa, praire canadien, missionnaire Oblit de

Marie Iminaculée, au R. P. Honorat de lu mairme congrégation.
. Trois-Rivières, le 25 juillet 1S4.

SUITE ET FIN.
" Nos sauvages, après uno si longue attente, ne pouvaient être plus avi-

des de la parole sainte, et dès les premiers jours nous pûmes jouir ample-
ment des fruits dc leurs bonnes dispositions. Les catéchumènes surtout se
distinguaient par le zèle et Pardeur quiils mettaient à s'instruire, ain d'avan-
cer lheureux moment où, par le -bapiit'mie, ils seraient enfin adnmis -au nom-
bre des fidèles. Les plus grands sacrifices n'étaient comptés pour rien quand,
à ce prix, il fallait meriter la grace de recevoir ce premier sacrement. - Nous
les. tenions à P'église plus de six' heures par jour ;la plus grande partie de
ce -temps était destinée au catéchisme et à des instructions familières, oÙ
tout le monde assistait. Bien loin d'être fatigués de ces exercices, qui au-
raient pu paraitre longs môme '0des chrétiens plus formés, ils n'étaient pas
plutôt sortis de la chapelle, que se réunissant en divers groupes, ils tachaient
de se rendre compte entre eux des-chosej que nous leur avions dites, et cela
durant des liétres entières, quelhcuefois même bien avant dins la nuit.

" Dans leûrs-doutes et difficultés, ils venaient consulter les missionnaires ;alors, que nous fussions couchés ou non, endormis ou éveillés, il fallait leur
donner audience et répondre à toutes leurs questions. Nous le fesions d'au-
tant plus volontiers que ces éclaircissements fournis à quelques-uns, éaient
aussitôt par eux répétés à tous, et tous épargnaient ainsi de longues explica-
ions sur les mêmes sujets. -

; Grâce à cette ardeur pour'apprendre les vérités de la religion, nous pû-
mes, dans l'espace d'une quinzaine de jours, administrer le sacrement ie
baptême à vingt personnes, adultes pour le plus grand nombre, et bénir six
mariages. Nous préparames de plus, à la communion cjnquante sauvages
qui avaient été baptisés les années précédentes. Outre les heures dési.
gnées pour les instructions,nous avions destiné d'autres moments de la jour-
née à la prière, qui se fesait toujours en commun. C'est là dans ces dou-
ces réunions de frères, que . j'étais profondement touché de voir la solitude
embellie, par tant de piété et de ferveur : vous auriez dit des anges plutôt
que des hommes ; fortement appliqués à l'objet de leur foi et-de leur amour.
ils paraissaient avoir uublié- a terre. - Leur modestie dans le lieu saint était
parfaite surtout pendant- le saint Sacrifice. Malheur à celui qui par légè-
reté eût seulement tourné la tête ; un soufflet vigoureusement administré
par un de ses voisins, Peût sur-le-champ averti de sa faute.

; Ces intéressants néophytes aiment beaucoup la prière et en font pour
ainsi dire leur nourriture quotidienne. Pour les pètes et mères, c'est une
consolation autant qu'un devoir d'en inspirer le goût à leurs enfants, et plus
d'une fois nous avons eu occasion de juger par n~ous'mêmes que leurs peines
n'étaient point perdues, que la semence jetée dans ces jeunes ceurs tom-
baitsur une bonne terre.-

'Vous me permettrez, en terminant cette lettre, de vous en citer un :
exemple entre mille dont j'ai été témoin. Un soir que je ar'entretenais
avec nos hommesdans l'espèce de sacristie qui nous servait de logement,
j'entendis tout à coup une voix d'enfant qui semblait partir du lieu saint.
Il était environ dix heures et demie du soir. Curieux de savoir ce que
ce pouvait être, je regarde à travers les fentes de la cloison, et j'aperçois
deux petits enfants qui paraissaient avoir de huit à dix ans; le p!us jeuneno-
destement agenouillé en face de l'autel, fesait sa prière, ltandisque l'autre.
debout à côté de lui, veillait à· ce qu'il s'ac.tiittat bien de ce devoir sacré.
La prière finie, le jeune Mentor fait baiser la terre à son petit élève, l'ac-
compagne jusqu'à la porte de la chapelle, lui présente de Peau bénite avant
de le laisser sortir, et revient ensuite se mettre à genoux près- du sanctuaire
pour y continuer sa prière qui dura encore assez longtemps ; après quoi il se
retira pour aller prendre son sommeil, qui dut être bien doux après une telle
action. A ce touchant spectacle, je ne pus retenir mes larmes, le souvenir
de ces deux innocentes créitures ne ponrra plus s'effacer de mon esprit ; il
me semble les .:voir encore, offrant à ce Dieu, qu'ils ne connaissaient quedepuis quelques jours, l'hommage d'un cooer pur et ingénu.

"-Enfin, grâce aux dispositions extraordinaires de ces bons Indiens ; il -ne
reste plus dans toute-lcur peuplade que trois infidèles ; encore donnent-
ils des marques d'une prochaine conversion. Tous les autres sont d'une
conduite irréprochable, et nous font espérer que tant qu'ils ne communique-
ront pas avec les blancs ils seront toujours de fervents chrétiens. Les
progrès qu'ils ont fait? dans la tempérance et les nutres vertus sont vraiment
surprenants, et eux-mêmes en sont étonnés " Que tous étions méchants.nous disait l'un de ces sauvages, avant-que MM. Dumnulin et Pay-menteussent pénétré dans nos déserts ! que de bien ils.ont fait à notre àme, et
que nous nous trouvons changés aujourd'hui. Ah ! mon Père ! remercienos frères les bons priants (les associés de la Propagation de la Foi) a catisodes robes noires que nous-dêéons à leur générosité."

Tel est mon rùvérend Père, le peuple béni de Dien auquel j'ai été en-voy.ê cette année. J'aurais volontieis passé le reste de mes jours auprès de

ces chers néophytes ; -mais le temps fixé pour notre départ était venu. Tous
les prépaintifs du voyage étant donc (bits, nous notus cmbarqunñmes de nlot-.
veau sur le Sant-Maurice, et quitttes, no sans regret, cette terre de b-
nrédictions oû le Seigneur nuis avait fiit trouver une moisson si abondante.

SA. MT. BJOURRASSA,0. ai. J."
Extrait d'une lettre du révérend Père Fisette, Oblat de .Murielmmnculie

au révérend lre Guig(cs de lu mrnle congr ion.
" Mont Rvérendl Père, -

" Je suis <le retour à Québec depuis hier, et je m'empresse de vor ri-
ire compte de notre mission chez les sauvages .Mon/agnui.. Nous emba.-

quâmes, M. Boucher et'moi, le I G Iai, sur la goélette la Lotrc, pour par-
courir les divers postes ou nous devions rencontrer les satvages.. Après tn
jour de navigation; nous nous trouvions ievan t 'Tudoussac, à quarante lieues
à l'est de Québec ; c'est le premier établissement français au Canada. Situé
à la jonction de la rivière du Slguîenay avec le Saint-Laurent, ce posto se
comîpose, comme les autres dont j'aurai occasion de parler, le quatre iai-
sons pour les directeurs et les employés de la compagnie, d'une chapelle et
de quelques constructions pour servir de mgasiñs.

I Après avoir ' passé deux jours à 'Tadounssc, nous noirs embarquâmes
pour continuer notre voyage, et le 1-2 juin - IOLIS toclions à i\lasquaro, sans
avoir rien observé sur notre route qui mérite d'ètre signalé. Là devait être
le ternie di notre course npostolique ; c'est dans ce poste que nous devions
trouver les sauvages à qui nous vcnions donner une mission. Ils y étaient
cri effet réunis cin assez grand nombre depuis plusieurs jouirs. A près que!-
ques heures de repos, nous fines l'ouverture des exercices par le chant tii
Veni Creator. Je fus ému jusqu'aux l'armes, quand j'entendis ces pauvres
labitans des forets entonner dans leur chapelle cette touchante prière. L'Es-
prit-Saint écouta favorabileincrt leur pieuse iuvocation, car tous ces Indiens
profitèrent à l'envie de ce temps de grâce ; les plus jeunes nimes furent en-
tendus enr confession, et plus de cent enfants eurent le bonheur dle s'appro-
citer de la table sainte. Touts les sauvages qne nours avons rencontrés dans
ces vastes régions, témoignaient uit respect extraordinaire pour la divine Eu-
charistie ; il faut en quelque sorte les forcer de communier, parce qu'ils
ne se croient jamais assez bien prépare-< pour une si grande fiveur.

'Je dois remarquer en passant qu'il y a une grande pureté dle moeurs chez
ces Indiers,une fois qu'ils sont convertis ai christianisme. La plus grande ré-
serve règne toujours dans leurs réunions entre les personnes de diflrent sexe.
S'ils se laissaient naguère entraîner à toute sorte de vices 'pr Plusage inrno-
déré <les boissons enivrantes, aijnuird'hiui qu'ils ont secoué le joug de cette
itineste passion, on !es trouve pleins de zèle pour la pmtqtie des vertus, et
<le génèrastié dans laccompli:saient de leurs devoirs religieux Un saiva-
ge, s'adressaint à mon confrère, lui disait uni jour Tiens, quand on buvait,
ain rie se souvenait pas de tes leç:ons ; mais depuis que nous avons cessé,
tout reste là. " Et il montrait son cSur.

- Les exercices <le notre mission terminés, il fallut nous arracher du mail-
lieu de nos néophytes. Ce fut une scène bien a1teidrissante que celle lin
dernier adieu. Qu'il ù!ait touchant de voir ces pauvres sauvages fondant
en larmes à notre départ! Notre canot avait déjà fui loin d'eux, qu'ils étaient
encore sur le rivage' ils y restèrentjusqu'à ce que Féloignrneent nous eût dé-
robés à leur vue.

- Ces heureuses dispositions, mon cher père, se retrouvent dans les ditTé-
rentes tributs que nous aons visitées. Je ne veux pas vous rapporter les dé-
tails de chaqp:e mission en particulier,parce qu'il n'y a rien eu d'extraordinai-
re, si ce n'est la ferveur qui leur était commune à toutes ; je nie contenre-
rai le vous dire le sêsula de nos travaux. Sur six cents saîuvages environ
que nous avons rencon;rés dans les diffléents postes, près de cent cinquante
ont eti le bonheur le communier, les uns pour la première fois, les aurtres
pour la seconde ou la troisième ; trente-six ont reçu le baptéime, et quinze
niariagas ont été bénil selon le rit de l'église.

i Vuus savez sans doute quels sont les moyens de subsistance pour ces
peuplales ; la chassc et la pèche, c'est là toute leur ressource et leur unique
industrie. A ':si les voyez-vous, au sortir d- la mission, se répandre dans
les bois ou le long des rivages de la i!cr: ceux-ci pour surprendre le lotp
marin dont ils tirent une huile excellente, et cens-là pour tirer le castor et
la'martre dort ils vendénit les peaux nux ngents de la Compagnie, en échan-
ge des objets de première nécessité. Sialhreur à eux quand le gibier et le
poisson viennent à manquer ! Ils sont exposés à périr misérabmctint nu mi-
lieu des tourments de la faim. Parlez-leuir de cultiver la terre pour en tirer
leur subsistance, ils ne vous écoutemt pas. Dites-leur de fiire:des -provisions,
(car souvent la chasse étant abondante, ils pourraient aisément se pourvoir
pour des temps plus rauvais:)ils ne comprennent pas une pareille précation.
Un sauvage mange et dort tant qu'il a des vivres ; après, il recommence la
chasse oui la pêche, au risque de jeûner des semaines entieres.

" Tels sont les hommes que nous avons visités, et encore ne sont-ils pas
les plus à plaindre : eux au moins sont éclairés des lumières de la foi, qu'ils
ont eu le bonheur de recevoir depuis plusieurs nnées, tandis qu'un grand
nombre de leurs frérorpandus dans l'intrieur dut pays, ne connaissent pas
encore le vrai Dieu. J'ai app-i4 dans mon voyage qu'à cent lieues de la
mer, l'honorable Compngnîie de la liaio d'Hudsoin est en rappîort avec îles
sauvages qui n'ont jamals été évangélisés ;t cepenJant m'a-t-on dit'ces Tn-
diens sont d'un caractère doux,-et ils accueilleraient volontiers les ouvriers
apostoliques.
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c -L'an dernier un d'entro cux, vieillard octogénaire, se présenta à la baiec
d lia-la où réside un missionnaire à poste fi'Xe ; Il avoua que depuis long-.
temps il desiriit rencontrer une dle ces robes noires dont il avait autrefois en-
tendu parler, afin d'apprendre la véritable prière de Grand-Esprit. Après
avoir reçu les instructions sulfisantes, il fut baptisé, et le lendemain son âme
régénérée par la grâce, s'envolait an ciel. Combien d'autres sauvages au-:
raient le même bonheur, 4i les missionnaires en plus grand nombre péné-,
traient dans leurs solitudes, pour y porter la bonne nouvelle.! Il en serait.
temps ; car il est à craindre que les ministres de l'erreur ne nous dévancent
auprès des .Aiarcapic, comme malheureusement ils l'ont déjà fait auprès des
Petits-E rqim'raux, qui ont été endoctrinés par le:s frères Moraves. Espé-
rons que DYeti fera éclater enfin sa miséricorde sur cen peuplades abandon-.
nées,et qu'il enverra des apôtres pour leur rompre le pain de la divine parole.

« Je suis, inon révérend Pere, votre tout dévoué, etc.
" P. FSrTT, O. .. J."

13 U L L E T I N.
içsiorn des RR. PP. Jésuites dans l'Orégon (suite).-Lettre du R. P. De

Smel d .1ilgr. de Mfontiral.-.ission et retratte de Sle. .7Nrliwe.-
Statistique catholiqu.-Puseyisme.-Exlrait du Catholic .Herald de

Piladelphi.-Ba zar.
cc Las deux derniers jours de la retraite, les jeunes gens., riva!isant de zèle

avec les jeunes filles, se firent un bonheur de concourir à l'ornement de l'é
.glise ; église bien pauvre, puisque pour orner le seul autel qui s'y voit, elle'
avait êpuisê ses trésors, et que, pour le reste, sa plus riche parure cousistait;
en festons .de feuillages, église bien petite, puisqu'à peine elle mesurait 50

pieds de long sur 25 de large. Mais ndn.... je n'en doute pas,.église qui vous
eût paru et bien grande et bien riche, si, vous élevant par la pensée au-dessus
des montagnes qni l'avoisinent, vous eussiez vu qu'entre les Montagnes Ro-.
clieuses et les rivages de la Mer Pacifique, elle ne comptait que deux sSurs
semblable à elle; si vous vous fussiez souvenu que la terre où elle s'éleve
autrefois terre maudite qui ne portait que des ronces et des épines, était deve-
nue une terre de bénédiction, où l'on voyait couler le lait et le miel ; une'
.terre sanctifiée dont les caux avaient servi à la sanctification des âmes; une«
.terre heureuse dont les arbres avaient servi à la construction du temple une
.terre fertile dont le sol avait produit les fruits qui allaient devenir pour ses
.cnfans le pain des Anges. Si, vous renfermant dans l'enceinte du sanctuaire.
vous aviez vu, rangés autour lu Cour adorable de Jésus, tous les cours de
ses enfans ! O sanctuaire-! -il est arrivé le jour de ton triomphe... Les étoi-
.,es brillent encore au firmament, et déjà des chants se font entendre...Lauda
Sion Salvatorem ; qui chante ce cantique divin ? Des Sauiges qui nagu è-
res encore n'adressaient leurs prières qu'aux ani maux de leurs montagnes
Pénétrons avec ces nouveaux adorateurs jusqu'au pied de l'autel le CSur.
de Jésus est là et l'image qui le représente,avec celle du Cour Immaculé de
Marie est, environnée (le tout ce qui peut faire ressortir les richesses de son

amour, et donner une idée de ces biens à venir qu'il préparc,ià ceux qui l'ai-
ment. Quel recueillement ! bien loin de distraire leurs esprits, ces pieuses
représentations, en élevant leurs pensées jusqu'au séjour de la gloire, ne font
que concentrer sur le même objet,toutes les'aiTections de leur cour:en les voy.
ant vous eussiez cru que.non-seulement tous les sens :e leur corps,mais tout,
jusqu'aux mou remens les plus intimes de leur âme, étaient recueillis pour
mieux écouter la voix intérieure qui leur parlait. Comptant sut l'excellence
de leurs dispositions, nous avions pensé qu'il serait mieux de les abandonner
à leur propre dévotion. Seulement, ainsi que la chose se pratique toujours
en pareille circonstance, nous avions écarté avec soin tout ce qui eût pu faire
obstacle aux sentimens que nous supposions : aussi les moments ,où l'on de-
vait s'asseoir, se tenir debout, ou s'agenouiller; les approches 'le la sainte-ta-
ble, la manière de s'y présenter, de s'y tenir, de s'en éloigner, tout cela avait
.été réglé d'avance, et se fit avec beaucoup d'ordre. Ce fut le P. Jozet qui
.cut le bonheur de leur distribuer la sainte communion ; bonheur d'alitant
mieux senti par ce bon père, que son arrivée dans la réduction du Sacré
,Cour,était plus récente. Avant qu'ils se fussent approchés de la sainte table,
il leur avait adressé quelques mots analogues à la circonstance ; mais la ten-
dre piété qui respirait dans tous les traits au moment où ils communièrent, fi-
craindre à son humilité de gâter l'ouvre de Dieu, s'il y mêlait quelque chose
du sien ; ils furent donc, pour l'action de grâces, laissés à leur propre dévo-
tion, comme ils l'avaient été pendant la sainte messe. Après qu'on eût ju-

gé qu'ils avaient et tout le temps désirable pour y satisfaire, on récita aux

.insentions 'de l'église, les prières accoutumées ; etIle tout se termina par le
chant, répété en chour, dú Lauda Sion. 'Ainsi qu'elle avait fait à la sainte
messe, la première 'strophe de cette prose.sérvit comme. de cadre à-tous les
officei du jotir. . Làrgrand'messe cui'éut lieu vers-les dix heures, et la consé-
crâtion 'à la Ste. Vierge, qui se fit dans l'après-midi n'eurent rien de remar-
quable.que la permanence du sentiment qui avait rempli, le matin tous les
cours. 'Plus l'âme est pleine du sentiment'dont nous parlons,- moins élle est
portée à se répandre au dehors ; du moins il en fut ainsi pour nos Sauvages.
J'a: vu des jeunes gens se retirer à l'écart pour mieux jouir de leur bonheur.

" Le soir eut lieu la rénovation des voux. , Comme pour-la messe de
communion léglise fut:illuminée, du moins autant que notre pauvreté nous
permit de le faire. Pour servir.comme de modèle à cette grave. cérémonie,
aussi bien que pour rappeler d'une manière plus sensible à la mémoire des
renouvelans, les promesses solennelles qlu'ils avaient faites il n'y avait pas
longtemps encore, le sacrement -de baptéme fut conféré à douze adultes.
Après une instruction préparatoire an lieu des formules ordinaires, un peu
difliciles.à traduire en langue Sauvage, tots les renouvelans, pour.protester
de leur fidélité constante, récitèrent trois fois. l'acte d'amour de Dieu. En
les entendant on eût dit que, comme le prince des Apôires tous répondaient
comme ils le devaient.à la. triple interpellation du Dieu Sauveur. Le St. Sa-
crement était exposé. A l?expression orale si unanime et si forte de leur
amour, la piété'de leurs regards dirigés vers l'autel, semblhit ajouter : C O
beauté toujours ancienne et-toujours nouvelle, c'e birt tard que nous vous
avons aimée, mais nous vous aimerons toujours." Pour servir comme:de
sceau à leur promesses,. la bénédiction du St. Sacrement suivit et termina
cette journée si grande, si belle et si riche en tout genre de biens spirituels.-
Les instans qui suivirent immédiatement le chant joyeux du Vivat Jesus, fu-
rent les instans de regrets;; on le sentit.: toutes ces bonnes âmes avaient pei-
ne a s'arracher à Péglise.

« Depuis ce jour cet espilt de piété, qui fait trouver à 1'âme simple comme
un avant-goût des joies célestes dans l'exercice de la prière, le chant des
cantiques et des saintes conversations est celui d'un bon nombre de Cours-
d'Aleines. Souvent ils viennent visiter les Robes-noires. Il y a quelques
jours, j'étais environné d'un groupe de ces visiteurs. Ils attendaient tous
dans un profond recueillement, que j'eusse. récité mon oflice. Quand j'eus
fini.quelqu'un entonna à voix presque basse la première strophe du Lauda
5'ion, et toutes les voix de continuercomme 2i la compagnie n'eût en qu'un
seul cour. 'On sentait que ce chant était l'expression d'un sentiment de
joie mêlé de reconnaissance ;-que tous se souvenaient vivement d'un grand
bienfait reçu, et revoyaient un de ces jours dont on ne perd jamais le mémoi-
re ; c'était celui de leur première communion. Ainsi il est donc-vrai (ôvé-
rité consolante !) aux extrémités du monde Sauvage' comme au centre de
la civilisation européenne, tout ce qui se rattache à ce grand jour à un char-
me qui ne peut se rendre...

"Me voilà arrivé ! non-seulement jusqu'à Ste. Ma,rie, mais bien plus loin
encore ; au bout du monde, au milieu d'un labyrinthe de montagnes, de fo.-
rèts, de lacs et de rivières ; me voilà, conjointement avec le P. Point, établi.
missionnaire des Coeurs-d'Aleines, qui sont à peu près tous baptisée, 'et le
plus grand nombre ont déjà fait leur première communion. La position de
notre village leur ferait envie, s'ils pouvaient s'y transporter pour un moment :
nous nous transpor'ons sur une colline fertile qui domine une belle vallée ar-
rosée par une rivière large, profonde, bien poissonneuse, et couverte detux
fois l'année d'oies, d'outardes, <le cygnes, de canards-qui nous paient tribut
à une demi-lieue du village est un beau lac, ou nous irons bientôt chercher
nos provisions, au moyen d'un filet qui va nous arriver et d'un canot fait par
un seul Sauvage,ct qui pourrait aisément porter trente personnes avec bagage.:
il ne me manque que le la toile pour une voile, et nous aurions un navire
dans toutes les formes. (Je suis ici fermier en chef ; et sous ce rapport je re-
grette bien souvent de n'avoir pas un ou deux de nos bons!.FF.Suisses.Si peut-
être le R. P. Provincial se décidait à nous faire la charité, veuillez lui dire
que la prèmière qualité c'est le tractabilitas de leur règle ; du reste il fatu-
drait tout savoir ici manier la poële et l'aiguille, aussi bien qe la hache et
la charrue. INotre R. P. Supérieur serait bien content. d'en voir arriver au-
moins une demi-douzaine, à plus forte raison des prêtres cela va sans dire.)

Mais avant de vous parler de ¯notre résidencé, j'aura.is dû vous
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parler' de notre voyage. J'ai parlé- dans une autre lettre' des dificul-
ùs que nous avons rencontrées dans la prairie : - nous avions employé
la moitié de notre temps à faire le tiers d la route : il fallait regagner
l~ temps perdu: notre capitaine n'était engagé que jusqu-a ce point-là ;
nos premiers compagnons, qui avaient tous des mules à leurs champs, n'ai

laient pas plus loin.- Il n'eût pas été sûr de nous avancer; force fut donc de

nous joindre aux familles qui, n'ayant que des boufs, allaient bien plus lente-

ment que nous n'eussions voulu.-Ces familles sont des fermîirs qui toùn les
ans quittent par centaines les Etats-Unis, pour aller chercher fortune -à 1i00

lieues, vers l'embouchure de la Colombie. Cette année plus de cent chars
ont suivi cette route; ils étaient divisés en plusieurs caravanes ; nous, nous
j oignimes- donc à l'une de ces bandes. Le capitaine, simple fermier; nons
reçut bien d'abord ; niais plus tard, comme nous vîmes qn'il allait noius fa-i'e
ressentir les ef'et' de son zèle inéhodiste, nous profit'mes de la librté dom -
ionteà tous dans ces plages, pour passer à une 'utré bande~, où nous fmes

coniblés*de bons ofides. Ndus remontâmes d'abord la Plutte, rivière qui,

probablement, doit son nom à . la largeur et au peu de profondeur'do son lit
de là"au travers d'aireux déserts, nous arrivà-mres à PEdu Sucrée : nous
étions sur les eaux du Pacifique. Quand on nous annonçait l'eau 'sucVéec.
es iles fortunées revenaient en mémoire:céefit. étà une bonnà chôos d'dire à

nième de faire du café sucré. Les eaux_ de cette rivière -ont limpides
comme du cristal, miais pas plus sucrées que les « foitines de Suisse.
Voici lorigine ¯de ce nom : Les premiers'traiteurs qui s'atiiõerent jusque là,
ayant trouvé les eaux trop hautes pour fes'pazser à gê,furent obligés de se
eervir de carots ; celui qui portait le sucre chavira: et l'eaù fut _sucréc.

Le suitc au prochain numdro.

-Nous nous faisons un plaitr de citer une partie de a letre que le R.
P¯ de Smet écrivit à Mgr. de M'onfréI Icprinte'iips derinier, eit date du ler.
avril.

"Notre sainte religion continue à faire de grands progr s parmi les diffé-
rentes nations des montagnes. 'ai passé lhiver avec les Kalisjels out Pends-
dOreillis, parmi Insqiuels j'ai baptise 130 adultes le dernier jour deNoöl, et
290 autres le troisième jour de Paquc,avant cinq chefs i leur téte. Tous les
Cours-d'Ahines ont fait leur première comnnion cette année, et tous les
Tétes-Plates continuent à marcher.avec zèle et avec persévérance dans les
saintes voies du salut. J'espere bientôt visiter les dif é'entes tribus des Pieds-
Koirs pour leur annoncer la divine parole, et comnie les dange.s seront

grands au milieu 'de ces barbares qui ne respirent que le sang et le carnage,
j'ose me recommander d'une manière toute sþóciale à vos saints sacrifices et
prières.

" J'ai l'honneur-d'étre, etc., P. J. DE SM ET, Soc. Jésus"
Voici l'oeuvre de la Propagati.on de la Foi: avec quelques ressources pé-

cuniaires, nous voyons tois les jours ces généreux missioniaires s'enfoncer
dans Pépaisseur des foréts à la recherche des nations Sauvages et barbares

pour. en faire d'abord des hommes et ensuite des clrtiens,. sans aucun inté-
rùt pour eux, et seulement dans l'intention d'arracher à 'empire du démon

des àmes rachetées au prix du sang de J.-C.. Si tous ceux qui dépensent si
follement ci plaisirs frivoles des argents qui seraient mieux employés qu'à
faire vivre -des histrions, en donnaient une petite partie pour aider à la con-
version de cei pauvres Sauvages, quel mérite n'auraient-ils pas devant Dieu ?

-Dintanchte, 1.9 octobre fut-terminc une seconde retraite donnée à Ste.
Martine par les R R. PP. Oblats. - Cette mission a produit les plus heureux
fruits comme le prou(ent les faits suivanstb que lona bien voulu nous com-
muniquer. 1500 personnes ont-été aggrégécs dans la Société le Tempé-
rance Totale pendant les deux retraites qui orit régénéré cette paroisse. A
la dernière, qui a en lieu depuis peun13U0 personnLs ent été reçues du St.
Scapulaire, et 150 ont donné leurs noms pour la Propagation de la Foi on
addition à:ceux qui av'aient été déjà inscrits précédemment. De plus une
congrégation de filles a été formée en l'honneur de Immacuilée Conception
de Marie et se compose de 290 professes et de-20 postulantes.Unie congréga-
tion de jeunes gens donne les plus grandes espérances pour 'a4enir: et déjà
210 personnes ont donné leurs noms pour en faire partie. Le but de cette
honorable association ezt d'hnorer et de travailler à imiter St. Joseph époux
dù la Ste. Vierge. Enfin le nombre total de ceux qui ont été admis à la
communion est de 20b0.

-- En 17S9, il n'y avait qu'uîn seul évèque dans les Etats-Unis. Eu ig,
on comptait 1 arclhevèque, 21. évèques et 650 prètros.-En 1760, au cor'-
mencement du régne de George 'Il (il e comiiptaiit dans toute l'étendue de
l'Angleterre que 60,000 catholiques qui fussent demeurés idèles à la foi de
leurs pères. En 1S21, leur nombre, d'après lin rccenîsenieit officiel, 1
vait éire évalué à 500.00D : En 18-,2, le no nîlbre ci enxéda'it ',5Ô6;000.
Londres, parmi sa- population compte* 300,000 catholiques, et on compte an
nuielleimlent 4> a500 qui se coniveriissent at seinde cette ville. Que dironi
à tots ces faits qui .sont irrécusables, tous ces prophètes de malhäurî qui ni.-
signmenttauentholicisme qu'une duréec de trois celits ns au plus .

-D'après un jo'irnal de Lanclhester, il doit y avoir une grinde asrm-
blée du clergé protestant à 'Londres, une espèce de Concile, comjoséc
des membres du clcrgé de différenfés contrées, pour délihèrée sur les progrès
'ii pusèyisaiie. Deuix cents ecclésiastiqueF, dir-on', doi'vent èfr'e présents; "et

l'occuper de- délibérarions à ce sujet pendant trois jours.

-Nous publions à la demande le beaucoup dé citoyens de Dnna'mîk, la
lettre suivante venant dle M. C. V. Fragnace; depuis très longteis résidant
dains ce village. C'est une réponse adressée par lui i un certain nonhre
de citoyens qui lui demandèrent son avis s'nr le nativisme,sill lui semîîblait que
·1a tolérance religieuse dú l'accompagner.

"l'Philadelphie, 1er. octobre 1S...
s.- " esscurs,

- On m'a remis fidèlement la ilote que'vous m'avez adressée et c'est avec
beaucoup de joie que je rponds à votre demande. Je pourrais vous dire
tout simplement et en peu de mtrotc, que je considère les doctrines du parti
qui s'appîelle Natifs-Américains, décidément Antii-Américaines, Anti Ré
.publicaines, A nti-Clhrétienneshyvpocrites et illibêrales, ci opposition direute
avec les institutions républicaines le notre pays, qui sont franchoês, généêref-
ses, philantropiquesi contraires aux vues de cette foule d'espri:s n'bIc'qíi se
rég!aient d'après ces libertés et qui nous orit'faits ce que non. so-mîes'«dot
beaucoup étaient é/ranies,dtlaut au plus fis, 6u petits-fis diétrangers.Ah !
s'ils pouvaient de là-haut, dii monde desEsprits, jetter quelques regards sûr
leurs descendans. les Natifs, assturénit ils n'aiiraient pas à s'applaudii-.- ,Je
présume toutefois, que vous désirez que j' entre dans de lus grands détails
à ce sujet. Cependant sans ie donner trop de Carrière, je vais tâcher de
t~ous donner quelqûci raisojis qui m'aideront a parvenir at but que je mà stis
proposé.

c" D'abor'L comm e on reruse à beaucoup de nos concitoyens le droit d'à-
:Ôttre leur opinion sur ce sujet, il me faut. je suppose, démontrer que je pos-
sède ce droit, conforiément aux vues des Natifs. - C?eLt pourquoi, je pour-

roi dire simiplement que je suis né dans cette ville ainsi que mon père : que
mon grand-père a figuré dans la révolution, j'en pieux donner la preuve en
exhibant la forme de sa commission ci tant que lieutenant-colonel. Mon

î•ere qui n'était qu'un jeune homme dans ce teis-là servit comme volontai-
re, et se trouva aux batailles de Princeton, Treitau, Red akz.t randy-Wine
et à presque toutes les autres -ui curent lieu dans les environs. Dans la der-
nière guerre, il nous arma lmain frère et moi, ut nous plhiaa dans le régiment
des Fencibles, lorsque nous fimes la campague de 1S14. V'oilà, je crois, qui
me donne uin droit suflisant pour dire mnai opinion sur ce sujet: à touis évé-
nements je prétends en taire usage,'et m'cxprin.r libremeInt.

L'école île l'américanisme et du patriotisme dans laquelle j'ai été éle-
*vé, inculque des principes et des vues qui sont les antipodes d ceux publiés
.par le moderne parti litli1iqple qui s'appelle Natif Américain. On ciisci-
gna tque notre pays, d'après" les expressions des poètes, est la terre de la li-
berté, la patrie des braves, le refuge commun les esprits libres : ainsi que
toutes créatures- îe Dieu, qui, étant persécutócs, opprimées et foulées aux
pieds,viennent ici de quelque parti (lu mônide qu'elles soient: et autant quej'y
,suis intéressé, tous trouveront une réception toujours préta pour -dux et pour
leur postérité. Placés ici sous le nime pied d'églité avec tous leurs droits coin
me hommes faits à l'image île DJieui,rcspectés, dûment appréciés, ils peuvent
s'asseoir sous leur vigne et leuir figuier, nans que personne ose légitimemtent

les faire rraindre, et mépriser tous les petits tyrans à la domination desquels
ils se sont soustraits. Que notre pays oflre un semblable refuge aux persécu-
tés ci aum opprimés do toutes les nations. Je l'ai toujours considéré à cet
-égard comme portant le plus beau plumet-sursa tète". -
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Mes vutes à ce sujet sont tellement opposées à celles das Natifs,que bien

loin de restreindre Ilimmigration, je voudrais passer it Europe, et que par-
tout où je. veirais le peuple opprimé et foulé aux pieds par des tyrans orgueilt

leux et revêtus d'une mince autorité précaire, je leur nuîitrcrais mon pays,
comme l'Eldoraldîo, refuge contre l'oppression, et leur donnerais toute lassis-
tance que je pouîrrais, afin d'en avoir îles millions si c'était possible. Je perie

que je ne pourrais mieux servir la cause île Dieu et de Plhumtanité. Toutes

1s iuis que j'apprends que quelqu'un de mes semblables an Europe, (et
j'en ai connu beaucoup de la sorte) dégoûté les.vieilles institutions moiar-

chiques et tyranniques de son pays,qu'il ne peut eju aucne çon chaniger, ou
redresser, réclamant ses droits naturels inaliénables, trop noble.d'aileédrs et-
trop libre pour porter ses chînies ; qu pleim d'dmnirion et d'amour.pour ce.
pays et ses institutioris, nêiîs dàíînc les plus beaux compliieris, et fait le sa-

crifice góiereux de qnitter les tombeaux de ses ancétres et de ses péres, ainis;
qte les liaisons de ses inis.pour mtetra le pied sur cetic terre de liberté, alors

je suis prêt à liii tendtîre la main droite, avec l'amour et l'cefiectioi lun répi-
licain, à l'accueillir sur nos bords, et partager avec lui de Lon cœcur les bien-'

ibits que la Providence nous a accordés p:!r inlustric de nos nobles 15res.
Bien loin de liii faire payer, le pays qu'il a choisi pour sa demeure et celà
Iu ses enfans, par ving-et-un ans 'P-reuve Je ne l oudrais setlcmcnt pas
exiger de lui vingt-et-une heures. ..

" Ces vues toutes simples d'nvisager mon sujet, capables, je crois, de'
Faire habiter toute la te«rre, sont, c-oime je pense,. vraiment.américaines, et
comme je Pai avancé, les antipodes le celles de ces natifs, lesquelles sont
anti-américaines, illibérales, mesquines et retrécies.-Mais il y a une autre
marière d'envisager le sujet: c'est que dans ce.temps-ci si critique il ne fau-
drait pas arrêter l'immigratidin p'r un point de vue politiqne. Les hommes

oien pcnsaits,connissent que notre système de goIvrnement,nos institutions
republicaines, sont entièrement opposés à celles des gouvernemens européens,
et le tems est arriv que l'un o lautre doit céder.. Question qui n'est pas
bien diflicile a resbudre. Pe-sònne 'ie doutc que depuis pen, il ne se soit fait
ici dle très-grands effîorts. La m rcLed , la~din'usion rapide dle Pódu-

nation et dles sciences, l'ôtendue des doctrines de notre déclaration d'fndé-
pendance, acconipagnés d'exernples et (le succès surprenants dans notre pays,
prouvent atï-dolà de toute discussion et doute, la capacité de l'homme pour
son propre gouvernemet, et produisent de merveilleux c'elts dans l'ancien
monde, c'cst-à-dire ladmiration et.l'imour dans les nIlikscs des peuples qui
sont les gouvernés ; jalousie, crainte et tremblement, dans les gouvernants
toutes choses qui doivent amener clairement un résultat certaiq. Il faut donc
nous tenir prêts pour le tems où arrivera la crise, et fortifier notre pays par
tous les moyens possibles.

4 Qui ne sait que nous ie sommes dans les vues de la Providenceque des
instnimehts pour propager dans le inonde les institutions simples et rèpublicai-
ne's,et que de cette mamière,iiôtre ̄ onvernement, garantit ici à chaque condi-
lion individitel!ela forme d'un goulverneiîent rèpublicain,qui nc pourrait a voir
lieu ailleurs comme ici ? Mais je laisse de cèté ces rectherches et ces olser-
vations et je viens à ie autre question: .1 Cônincr.

--Nous sommes pIiés d'anuno'tcer aux Messieurs et Dames amis des bon-
ties cuvres qu'il doit y avoir, mardi procliaii, dans une dcs nouvelles sal-
los de "la Providence de cette ville, un Baz-, -avec lotcries et rafles,
au profit de l'Asile des orphehnes et des femmes pauvres et irirmes
sotitentues au nombre de cent-dix danis cet établissenmît ; comme aussi
pour l'achàt de remèdes à fournir aux malades pauvres qui s'adressent jour-
ellement à l'Apothicaire de cette comnnunaut. Nous ne doutons point que

la génurositó dLI public et la bonie volonté de tots les-citoyens s'emlressent¯
de seconduer le zèle et les effoi-ts les.Dimes de *Garitd ' qui « patronuirent cette
Inlttttion. Il y a ura des lois et des billets de toutes- les valeurs et de toits
les lirix, irin de faciliter mTtme à la classe la mö -ortìmóc, le plaisir d'
itettre sa petite coniribution. Les salles seront ouvertes depuis une heure de
l'aprés-midi jusqu'à neuf, mardi, si le 'temps le permet, uti-emîent fe jour
stuivant et aux méites leures.

NOUVELLLS R E L 1 G 1 E U S E S.
FnANCE.

-On lit dans le Journal de Bruxelles:
Mr.Blachet, vicah-e apostohque de POrógon, qui voyage en Europe

pitur lesbesoins de sa mission, était le 23 septembre à Natur, et le leide-

main à.Liège. Le zélé prélat cherche. de nouveaux aides. .1 a en tout
pour le vaste pays dont les interêts spirituels lui sont confiés, quinze missi-
onnaires, parmi lesquels douze Jésites. C'est lui aussi qui vient d'é-
tablir quelques-unes de nos So:urs de Notre-Danie, parties au mois de janvi-
er avec le P. de Smet, à Wallamette sur la: Côte occidentale du Nouveau-
Monde." - Univers.

--Dans le diocèse de Gap, c'est un complet -hangement de liturgie qui
s'est opéré , avec l'assentiment du Saint-Siege. Le breviaire ramain y est
désormais ci vigueur, et aiasi se trouvera établie.une désirable uniformité.
Mais cette adoption du breviaire romain n'est pas absolue. ; Mgr. Depéry
a obtenu de Rome une concession très-grande, à savoir : de dispenser d'uné
partie de l'office, pour le dimanbhe, les prêtres giaridemenf oócupés du saint,
ministère, et qui solliditeront cette dispense par écrit.; elle consiste a- ne re
crier que neuf psaumes aux matines. A cette occa.ion,-le vénérable pod-.
tife à adressé à son clergé une lettre pastorale. Il l'y félidife'de son empres-.
sement à àdopter cette liturgie romaine, et d'avoir répondu.aux.désirs du.
Saint-Pére qui voyant là une marque d'amour et de :evouremént pôur .a
chire apostolique l'en a remercié par une lettre du 14 juin.

Vou.ssavez réjoui le cour du Saint-Pontife de Rome, dit Mgr. l'évêque
de Gap ; vous avez mérité ces éloges et cette bénédiction qu'il vous envoie
de.la plénitude de son amoIur. Ce doit être là une assez précieuse récom-

pnedes sacrifices Cîue vous avez ppense dtg scice qu'_ou . pu faire en abandon~nant un breviaire et.
une liturgie qtr'une longt*e liabitude vous avait peut:étre rendus chers. "

Jot-nal des Villes et des Campagnes.

,:-Làjourna1 protestant Tnou donne une liste qu'il assure
être.exicte des personnes les plus marquantes, qui, durant ces deux derniè-
res années, ont abjuré le protestantisme et embraé lE- foi catholique, appar-
tenant aux universités d'Oxford et de Cambridge. Voic; .lcurs-noms: pour
l'Université d'Oxford :10. le révérend Bernard Smith, mmbre de' Magda-
len-College :2o. Scott Murray, écuyer, membre d3p p?îrlement, pour Bue-
kingham-Shire ; 30. Douglas, écuyer; 4o. le révérend Goodenough Penney
de Christ-Chlurch, professeur de mathémathiques et d'humanités ;5o. le ré.
vérend DmiiéParsons, membre d'Oriel-C.ollegc^; 6o. le révéiend Brook-
bridge (Oriel-College) ;7o. :e révérend Georges Talbot, -de Balliol-Collége ;
So. le révérend Mcloore Capst de Balliol-Colleg; 9o. Georges Tick; écuyer,
membre de Baliiol-Collège; 100. Stowel La'w, 'grégf6 de l'Université ; 110.
W. Lockhart, écuyer, memnbre-d'Exceter-College 12o. J. King, écuyer.
membre d'Exeter-Collège ; 13o. Je révérend Chbarles Seager.membre dExe-
ter-Collège.; 14o. le ré-î'rerid T. Meyrich, p)rofeseurdu. College Corpus-
Christi; .15o. Peter Rcrnbfl', associé de Penbrock-College ; 16o. J. Grant,
éctyer du College le Saint-John 17o. le rôvérend j. Montgomery:membre
du Colette de la Trinité:-1So. le révérend W.. G.Ward ;-19o. W. F. Ving-

e.d.-.Pour l'Université de Cambridge :.Io. là rùvére.d Cam.ellSmith ; Lo.
le révérend John Burton.; 3 o..W. Legh, ,écuyer; .4o. P. Badder, écuyer ;
.5o..le ré;êrend G. Wackherbath, ecuyer.. -.Des ,converions moins impor-
tantes, ajoùte le journal, ont lieu presque j.ournellement. .. mi de la Reli

! - i A ' - ... SÙXissz. .- .- - .
-Lon mande de Genève, . que depuis lesz collisions des corps-francs

avec Lucernéè et' les petits cantons, les 27,000 catholiques anpaitenant au
canton de. Gan.ve se sont serrés.de plus près et se présentent'aujourd'hui en
masse compacte' et irilivisible. Tous reconnaissent qu'avec la chute de
Lucerne la'Suisse catholique tout entiére tombait sous la tryraniquc et san-
glante main du jacobinisme helvétique, et ils préfèrent une mort honorable
à un sort aussi.aTreux. Unis à Lucrne par la priére qui demande le bien-
fait d'une solide.paix ils. se préparent aussi, en .cas de besoin, à assister
de tous leurs moyens leurs frères.dc. la Suisse centrale.

-La fé-e .de la, dédicace dite des Anges, avait attiré à Notre-Dame-des-
Er.nites une immense population venue, de Bavière, du Tyrol et de l'Alsace.
On y a compté plus de 20,000 communious en un seul jour ; preuve nou-
volle-de la réexcitation .si reniarquable du sentiment religieux parmi les ca-
tholiques de langue allemaude.. .1ni de la Reli.

ALLEMAGNE.
-Les ennemis de la religion eflectant de montrer le mouvement soi-di.san

religieux de la secte de Ronge, comme un cfiorit pour réformer les abus du
catlroli'isme,.il est bon que t'on sache quels sont les abus que ces novateurst
préte dent ré lornier. · 1 -

Dans une lettre pastorare publiée pai. Mgr. l'Archevêque de Friboug en
Brisgau, ce Prélat fait,voir, d'après les.écrits (les novate.urs et leurs-discours
publics, lu'ils.rejettent non-seulcement.la confession, mais encore an généra-
tous les sacrements, et le saint sacfiriCte, -le culte tics Saints et de leurs relil
ques, les pratiques de l'Eglise et leur salutaire clficacité ; les commendements
de lEglie, leur nécessité et leur sagesse. Ils rejettent la primauté de saint
Pierre et de ses successe'urs, le. gouvernement indéfectible de PE lise pa-
l'Esprit-Saint et son infaillibiliié, le péché originel ; ils n'admettent même
pas lp divinité.de J ésus-Christ et la Rédempntioi, ni par conséquent la divir
nità du christianismic ; enfia il rejettent méme l'immortalité des aies et la.
résurrection os corps. On conçoit d'après cela qu'ils doivent faire aussi
poil de cas.~de.PE-ci-isne que de la.tradition.

Nous demandons nainenart comment de tels hommes peuvent encore
prétendre au. titre .tte Catholique, comment même ils peuvent prétendre mê-
me Otre chrétiens, lorsque la profession du christianisme suppose essentielle-
ment et tout d'abord la croyance on la divinité de Jésus-Christ ? Et voiU les
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hommes qui veulent réformer le catholicisme! Il faut convoir que les Pro-
.testants ont eu raison do mettre Ronge auprès de Luther. Les Rongions
sont en effet des réformateurs dans le genre de Luther qui voulait réfbrmer
P Eglise on la détruisant et cn ensanglantant ' Europe,comme les territoristes
qui roformaient la France par les spoliations et les échafauds. Mais la secte
Rongienne, au lieu d'avoir du retentissement comme Luther, finira comme
la farce impie du Châtel, qui, lui aussi, fit assez de bruit il y a dix ans, et
est aujourd'hui oublià.

-Les embarras Ces schismatiques rongions paroissent aiugmenter de jour on
jour.Tandisque le gouvernement wurtembergeois leur refuse l'usage temporaire
d'un temple protestant, et leur défend de célébrer on plein air leur prétendu
culte, le gouvernement hossois fait renvoyer de Marbourg le soi-disant curé
Kerbler, et défend d'y laisser séjourner tout autre pròère de la secte catholique-
allemando. Cet arrêté du ministère vient d'être notifié au potier d'étain Soi-
del, qui, dans cette ville, se donne le titre ridicule de directeuîr de la congréga-
tion rongienne.

éTATs-UNiS.
-Extrait de la Revue Catholiqu de Baltimore:
Les Jésuites--Lo constitutionnel dans ses remnrques-sur l'histoire des

Jésuites publiée tout dernièrement à Leipsic dit : La province d'Angleter-
ro possédait 140 Jésuites Ci 1S41 et 164 en' 1844. Les Jésuites ont tren-
te trois établissements, Maison, Colléges, Résidences, ou simples maisons.
Ils se montrent là plus ostensiblement que dans tout autre pays.et leurs mai-
sons et collèges portent le nom de quelques Saints, par exemple, ils ont le
collège de St. Ignace, de St. Michel, de St. Stanislas, de St. Jean PEvangi-
liste, de St. Thomas de Cantorbery, etc : leur principal établissement est le
collége de Stoney-hurst dans le Lanconshire. Il contient vingt prêtres, vingt-
six novices et quatorze frères. La province d'Angleterre vingt a mission-
naires à Calcutta. Le gouvernement Anglais les protège comme mission-
naires protestants, et les assiste dans ce temp-ci dans l'établissement d'un
nouveau collége destiné pour entretenir les missions de la Chine. La vice
province de lIslande possédait en 1S41, 63 Jésuites. et en 1844, 73. L pos-
sèdent on Irlande le collége de-, Clongowrs, Tullabeg et Dublin, où ils ont
établi un second collàge. - -

-N O U V.E L L E S P O L I T I Q U E S
,cÂsADA.

Tempéle.--Depuis vendredi nous sommes sous l'empire d'un gros vent de
empéte du nord-est; plusieurs navires qui avaient fait voile pour la mer ont

été obligés de rebrousser chemin et ont éprouvé plus ou moins d'avaries
on craint fort pour colis qui ont persisté dans leur route. Plusieurs bâti-
ments dans le port ont épronvé.aussi des avaries, par le frottement que lotir
fait éprouv#ýr la mer qui les tient serrés les uns contre les autres, près tles
différents quais. Le Queen qui n'a pu partir hier pour Montréal, a éprouvé
des dommages considérables une de ses.cheminées, a été jetée a bas par
la vent, et la partie de Paile droite, qui couvre la blouilloire, a été emportée
dans le contact violent avec le quai où il était mouillé. Vers midi, ce stea-
-ler a quitté le port pour Sorel, où il doit être réparé.

Vendredi, dans l'après midi, c'était de la neige en abondance que nous
avions ; dimanche dans la nuit le vent devint plus furieux, et après minuit
la pluie commença à tomber sans relâche et continue de tomber encore
.aujourd'hui, à l'heure que nous sommes, 3 heures, le vent soufile encore du
nord-est.

Il y a beaucoup de bois carré et de chauffage en dérive.
Depuis que ce qui est ci-dessus est écrit, nous apprenons qu'une goélette

de Charlottown, IsIe du Prince Edouard, chargée île pommes de terre, est
calée au quai de Lescraft*å la suite de défoncements qu'ele a éprouvés par
du bois perdu que la mer.jettait sur sa coque avec force.

Au Palais, la goélette Gervais, de Kakouna, est entre deux eaux: plusieurs
bateaux qui étaient chargés de bois de chauffage sont chavirés, et un de
ces bateaux, appartenant à M. Lotbinière, est ouvert en deux morceaux ; en
Un mot tout le palais représente un vaste naufrage où l'on voit flottant, des
débris de petits bâtiments et dii bois de toutes sortes.

.Dans les foulons, mêmes accidents; des radeaux ont été entrainés à la dé-
rive, et ont entraîné de gros navires appartenant à M. Gilmour ; le capitai-
-e de lun de ces navires est nové. Journal de Québec

i.Ns. 11845.
-L'année 1845 ne sera pas seulement remarquable par l'immense dé.

veloppement donné à lesprit de spéculation, elle a été féconde cii désas-
tres et en malheurs de toute espèce. Les plus efiroyables calastrophes se
succedéront en effet sur tous les points du globe dans l'espace de quelques
mois. Tremhlements de terre; incendies des vi)les et des forêtsinondations,
tempêtes, chocs de locomotives, trombes, perturbations des saisons, nous au.
-ris tout subi,tout éprouvé. En Angleterre,c'est l'explosion de Woolwich,
cinq ou six incendies, la chute d'un pont sur la rivière de Yarmouth, où plus
de cent personnes périssent;-enfin une explosion du feu grisou dans une houil-
liùre, qui fait sauter deux cents personnes.

A Prague, une montagne s'affaisse sur les.ouvriers travaillant au chemin
ae fer et en engloutit cent-sinquante.

Dans la mer Noire, un steamer turc on aborde un autre et le fait sombrer.
Sur 1712 personnes, la mer en engloutit 130.

En Hongrie, un épouvantable débordement ravage cinq ou six provinces,
renverse les ponts, ruine les routes et emporte un grand nombre d'habita-

tions.
Smyrne et New-Ÿork sont désolés par le feu, et une sécliercsse persistan.

te détruit les récoltes lu l'Asie-Mineure. Après avoir caus. dc graids ra-
vages sur la Moselle, un ouragan terrible s'nbat sur la ville de Trévs. bris
les vitres, enfonce les fenêtres, enlève lus toits. renverse la tour d'une église,déracine îles arbres qu'il lance à uno énorme distance.

Dans les ancienînes provinces le la Pologne, toutes les rivières sortent da
letr lit emportant avec elle le mobilier, le bétail et les grains de cent mille
personnes.

Enfin, les incendies et des trombes d'eau ravagent, ruinent plusieurs pro-
vinces des bords du Rihin.

Mais dans ce vaste bilan île désastres, c'est la France qui figure pour la
plus forte part.

A Bordleaux, un balcon s'alhisse sous une vingtaine de personnes qi se
brisent sur le pavé, et peu le jours après sept ou huit hiabitinte périssent
dans un incendie.

A Morlaix, un bateau chavire et !cs personnes qui le montent se noient :
sur la Ciarente, un autre bateau coule bas avec trente hommes, dont dix-huitt
périssent.

Les départements de la Gironde, îde la Dordogno et île la Côte-d'Or sont
ravagés par de violents orages qui détru-sent presque toutes les récoltes.

Dans uin village de la Lorraine, deux jeunes filles sont tuées par la fut-
dre.

A Méziércs, oit met le feu à une mine pratiquc'sous les glacis de la cita-
delle, l'explosion tue un homme, en blesse plusieurs autres et lance des éclats
île pierre jusque dans la ville.

Le chantier du Mourillon. à Toinlon, devient la proie des flammes, et peu
de jours après, l'incendie dévore la forèt du Don qui appartenait également
à l'état.

De longues années se passeront avant que la population de Roten oublie
les afTreux désastres causés par Pouragain dut 19 août clans la vallée de Mon-
vilic. Soixante mort;. plus le cent blessés, des pertes inatérielles immenses,
tels sont les funestes résultats de cette trombe qui s'est fait sentir le mme jour
sur lotis les points de la France.

Chaque semaine un nouveau sinistre s'ajoute à tous ces sinistres. L'autre
jour, c'était uine goulette île létat qui périssait corps et biens dans la rade dle
Brest, aujourd'hui c'est une qtiarantaine d'ouvriers parisiens qui sont préci-
pités dtu haut tl.uîn échafaudage élevé levant une maison des Chîamps-Elv-
sées. Bien peu survivront à ce terrible accident.

Toutes ces catas:rophes, arrivées coup sur coup sont-clics'des présages
malheureux ? Est-ce le prélude significatif d'un tamlysme universel, et
une comète flamboyante est-elle là toute prête à se ruer sur notre globe su-
b)lunaire et à le lancer dans léternité ? Finalement, li fin du monde est-elle
proche ?.... A ces graves et inportantes questions nous ne saurions trouver
une réponse. Ce qui doit rassurer pourtant, c'est que les astronomes ne di-
sent pas un mot d'un futur bouleversement, et rien dans le ciel ne saurait se
passer sans qu'ils en fussent iiisiruits à lavance. Ayons louc foi dans la
science de ces messieurs. quoique le plus célébre d'entre eux (M. Anrgo)
nous ait promis un mois de septembre magnifique, très-chaud et trés-clénent,
et qu'il y ait terriblement à rabattre de sa prédiction. Canadien.

rt.scg.
-M. le maréchal Bugeaud est arrivé le 13 -.% Marseille. Il s'est embar-

qué à sept heures du soir sur la frégate à vapeur le Panama, qui est partie
immédiatement pour Alger, où elle sera rendue probablement dans la jour-
née de demain 15 octobre.

Catastrophe.-On lit dans unjouirnal de Marseille du 12.septembre
c Un évènement affreux est arrivé avant-hier entre Bellune et Feltre.

Deux cents soldats italiens exécutaient sur ce point îles mano:uvres, sous le
commandement d'un capitaine autrichien. Ce dernier s'obstina sans
motif plausible à vouloir lotir faire traverser un pon.t qui menaçait ruine, et
dont lautorité locale avait dans une sage prévision, interdit, depuis quelque
temps, le pasage. Ce fut vainement que plusieurs de ces militaires firent
observer à leur chef le danger qu'il y avait pour eux à passer sur ce pont.
L'officier autrichien lotir réitéra ses ordres, auxquels ces mallietireux coi-
rent le tort de se soumettre, et ha catastrophe redoutée arriva. Le pont
s'est écroulé instantanément, et deux cents hommes ont trouvé la mort dans
la rivière profonde qu'ils traversaient.

"< L'officier qui marchait à lotir tète, et avait prudemment pris quelque
avance sur eux, a atteint sain et sauf la rive opposée." Tiiver..

ALGI:RIE.
.-r-On lit dans le Sémapihore de lerseille:
La lVille-de-Borderau.r, capitaine Comlbes, arrivée avant-hier dans la nuit

à Marseille, a apporté une nouvelle de la nature la plus aßfligeante. C'est
la troisième nouvelle de ce genre qui, dans un si court espace de temps, nous
vient de notre colonie. Le paquebot la Ville-de-Bordeaux était au moment
de quitter Alger, quand le bruit d'un échec essuyé par nos troupes comimen-
ça àt circuler dans leurs relations avec les officiers-supérieurs de l'armée de
la province d'Oran, ne peuvent être que bien informées, venaient d'apprenm-
dre les fclieux détails que l'on va lire et gui ont été malheuretiement con-
firmés, à un des passagers île la Ville-de-Bordeaux par un des chefs île la
marine militaire à Alger.

u La garnison d'un petit camp avait lemandé au général Cavaignac in
renfort, que sa faiblesse numürique atu milieu d'une contrée en pleine ré-
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vàltco et traversée par lesnonibreuses bander d'Abd-el--Kadlr, ui rendait ex-
)lcimment n'cessaire. Afin dle ne pas diminuer ses cadres, général Ca-

vaignac choisit dans les ambulances deux cents hommes qui furent jugés
assez rêtñblis pour pouvoir tenir la campagne ; on tit soin de prendre les

plus valides paYrini ces iommes, ceux enfin qui étaient cn pleine convales-
cŽnce. Seulement, un détachement de' zouaves leur fut adjoint. Cette
petite colone se mit en marche ; mais elle ne tarda pas à ce voir enveloppée'
par dles nupsd'Arabes. C'était un détachement considérable des troupes
d'Abd-cl-Kader, qui se disposaîit à faire subir à nos deux cents soldats le
tristd sort des braves immolés à Djamomà Ghnznout. Ot ne pouvait, à
.moinsdce vouflirse faire tuer jtsqu'aut dernier et de fournir encore à ces atro-
ces Arabes l'occasion d'une nouvelle boucherie, songer à -se défendre. Les
deux cents soldats se sont donc vus contraints, ce qui n'avait pas encore eu
lieu cin Afrique, de mettre bas les armes, et il sont devenus les prisonniers
d'A bd-el-Kader." . ...

Le J7Fessanger garde le silence sur ces .tristeà n6uvelles; nous avons en-
core l'espoir -quelles ne seront pas confirmées.

il AiTI.

-Nous avons reçtide P(t-au-Prince des nouvelles d 1er octobre. Ils
contiennent de-longs détails'sur l'schuffourée révolutionnaire du colonel Be-
douet qui, après avoir échoué, alars la nuit du 17 au 1S septembre, s'était
réfugié à Léoga rie. Voici, sur la prise d cette ville par les troupes du gou-
vernement, un bulletin emprunté a. Manifeste:

- I Léogane a été enl&rê au:rebelles.. Le général Therlonge avait été
exactement renseigné sur la situation de cette place. Ne pouvant plus con-
tenir pas plus son ardeur personnelle que celle de sa troupe et des nombreux
citoyens des environs de Léogane qui étaient venus se joindre à lui, il leva
son camp de Gressier le vendredi soir à dix heures. Il confia lavantf-gardc
au général Désiré et lui donna son artillerie: cette avant-garde devait se por-
ter (le front contre la place ; et le général Therlonganyant avec lui des bon:
maes montés et des fantassins, contourna la place et y pénétra par le côté op-
posé, hier samedi, à trois heures du matin. Les insurgés ayant'quatre piè-
ces de canon chargées à mitraille, portaient toute leur attention vers-le por-
tail par où devait donner le général Désiré. Cependant,quoiqlie surpris, ils
eurent le temps de-tourner leurs canons contre la colonine du gênéral. Ther-
longe : ce brave militaire, conservant toute sa présence d'esprit, ordonna un
mouvement de droite et de gauche sur les galeries latérales dle la rue dans la-
quelle il se trouvait ;Ce mouvement, promptement exécuté, neutralisa Pleffet
de l'aitilleric des insurgés qui jouaient aussi de leur mousqueterie. Un seul
homme (le la troupe du gouvernement fut atteint. Mais le général Ther-
longe avait fait ui appel aux officiers qui l'entouraient: tous, dociles à sa
voix, vinrent le sabre en main, et chargèrent les artilleurs insurgés. Mon-
tés croisa le fer avec le général Therlonge Iui-mémc. Mais le poignet de
ce dernier ne sait pas laisser trop de chances à ses adversaires: Montés tom-

u >ur l'une des piéces, et déjà les insurgés étaient on fuite.
- Le général Therlonge resta dans la place pour y faire ragtectèr les per-

sonnes et les propriétés, les coupables seuls devant être frappés. L'ordre
égna immédiatement dans ce lien teint du sang précieux des Haïtiens, sang
versé par une secte impie '...~

« Le général Désiré s'était porté à la recherche des fuyards. P. Paul fut
biientôt atteint. L'ordre du jour d'hier, que nous publions, parle de Bedonet
et de Ledoux ; ce dernier est grièvement blessó."

- ®jj
V A R [É T É S.

.Destruc ion rles chenilles et des insectes.-M M. Baumann frères, jardi-
niers à Boilveiller, emploient avec succès, dans leurs pépiniéres, le moyen
sivnnt pour détruire les chenilles: huit kilogrammnes de suie réduite en pou-
dIre sont délayés dans six hectolitres d'eau. Lorsqu'on veut en faire usage
on étend ce mélange-d'une quantité d'eau qui porte à huit hectolitres cette
sorte de lessive de suie, avec laquelle on arrose les branches et les feuilles
des arbres, au'moyen d'une pompe à main. Le lendemain de cette opé-
ration, on est sur de trouver le sol couvert de toutes le: chenilles détruites
par ce moyen.Ces pépiniéristes ont île plus observé rue les feuilles des arbres
arrosées ainsi prennent un aspect de fraicheur et de vigueur tout particulier.
Pour la destruction des insectes rouges qui s'attaquent principalement aux as-
perges, ils font également usage de la suie, à l'état de poudre faute de suie,
il jettent sur les plants de la poussière de chaux.

.'lfac/ine à coudre.-Une machine aussi étonnante par sa simp!icité
qîue par la grandeur de ses résultats, destinée sans doute à produi: une révolu-
tidn dans l'industrie couturière; vient, après quinze annécs de transformations
et dep erfectionnemens successifs depuis son invention,d'apparaitre de r.ouveau
dans le monde et Pa'tre livrée à la publicité par son auteur. Cette machine est
un métier à coudre. Exécuter environ deux cents points de conture à la mi-
nute ; les agrandir ou les resserrer à volonté, au moyen d'une sinple vis, se
prêter à tous les contours, sinuosités et irrégularités de l'êtof'e, et faire tra-
verser à l'aiguille, sans cf'orts, sans aucun danger de rupture, les plus dures
épaisseurs : tels sont ses incroyables résultats. Appliqué à la confection
des habits de pacotille; il n'est aucune couture qu'il ne soit capable d'exêcu-
ter, à l'exception toutefois des boutonnières. L'auteur de cette petite ier-
veille inventeur et perfectionneur tout à la fois, est M. Barthélemy Thimou-
nier aîné tailleur à Amplepuis (Rhône).

AUTRICHE-Les secousses de tremblement de terre recommencent à Rn-

guse et tiennent les esprits en alarme. Le 1d août a ou lieu [a première se-
cousse à quatre heures trente huit minutes dù soir. Ce mouvement précé-
dé et suivi d'un grand mugissement souterrain, fut 'd'abord ondulatoire, puis
saccadé, et dura huit secondes entières. . Peu de minutes avant ce tremble-
ment deterre, la 'mer s'éle'v beaucoup au-dessué de son niveau accoutumé
et submergea toute la chaussée de Gravosa.; Le 17 on a'égalenment ressenti
deux secousses saccadécs,.dont lune à trois heures et demie, fut de deux se-
condes, et l'autre à neuf heurës quariànteLcinq minutes du soir a duré moins
encore. Le 19, il'y a encore eu une secousse très-sdiolente, et une autre le
20. Le 19 août et la date du'désa tre de Monvile

A CE BUREAU ET CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES
-ET MARCHANDS DE CETTE VILLE

Prix: £1 la grosse.; 2 scliellings la-douzaine:
7 Novembrn è 18-5.

A. L'USAGE DES

ECOLES CHRÉTIENNES ET AUTRES,
CINQ PAR CENT,

.ifeilleur marché que parioeut ailleurs.
LES Soussignés viennent encord-de reduire« es prix de leurs"Livres à l'usa-

ge des Ecoles, il devient inutile pour eux d 'en foumnir de nouveau une liste
avec prix; exposés qu'ils sont d'EN RDUitE ESdORE LES PrTx DE JoUR EN
JouR, ils s'engagent à lés vendre ./. CIXQ P/JR CENT, armLLE~U OfAR-

CH QUE PARTOUT AILLEURs, POUR r ARGENT COMPTANT..
E. R. FABRE & Cie.

Rue St. Vincent, No. 3,
6 novembre 1S4.5.

V. BRASSA RT,
PROFESSEUR. DE. CLARINETTE,

ELAVE DU CtLtrBRE STRIADIO,

. E-Professeur du Pri'ce de C1imÙney, en Belgique.
R ECEMMENT arriyé en cette'villë, à Phânnëiir d'inforrer les amateurs

de li MUSIQUE VOCA.LE -ET INSTRUMENTALE qu'il est prêt à
faire des ELE.VES, soit pour la Musique Vocalè, pour la Clarinettiou pour
former des BANDEs MU.sicaLEs. 11 ira donner des leçons à domicile. S'a-
dresser, rue St. Constant, No. 150, faubourg St. Laurent, maison de M. Jol-N
RAFTER, 4ème: porte en montant la rue.

11 novembre 1845.

O R N E M E N S D E G L IS E.
ATTENDUS TRES PROCHAINEMENT.

LE SOUSSIGNÉ recevra à Montréal, par les premiers arrivages d'automne
UN ASSORTIMENT TRES VARe -d'ornemens et d'étoffes d'Eglise, avec leurs
fournitures complètes.

On pourra par là même cholsir entre des 6rnemens faits en Europe, et le
différents genres d'étoffes à faire confectionner en ce pay B L

AJgent pourrnemeim et objetOr-. . -' - se
Montrénl, 15 septembre.1S45.

GARNITURE COMPLETE
(EN DRAP 'D'ARGENT BocH, EN oR, FIN RELEVÉ.)

.- A VENDRE.-
LE SoUSSIGîc vient de recevoir et offre à des PRIX réduits,

UN.E cHASUnt., Fond drap d'argent gaufré Cmat.
S- " - " avec croix sur fond d'argent bruni, (lui-

sant), broché. en or, relevé et tout
2 DALI.ATIQU ES. Fond ditto ditto ditto ditto ditto
ORFRo1s . . ditto ditto ditto ditto ditto
UNE cHAPE, Fond ditto ditto ditto ditto . ditto
CHAPERON et BANDES -ditto ditto ditto ditto ditto
LA cRoiX, porte, un chiffre de MARIE; broché tout or, au milieu d'une

GLO.IRE or et argent.
LE cHAPERON, porte, un CSur DE MLARIE " or et irgelit

N. B.-Un filet cRaoisi court autour de toutes les brochures, et fait sail-
lir avec bCauconp d'avantage, le contraste de L'or mat, suF fond brun.

S'adresser liar lettre à
J. C. ROBTLLARD No. r, Xassai St.

Xeu.- York
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'AGENCE D'ORNEMENS -ET OBJETS D'icGLISE.

A MoNTRfAL. cirEz LES SEUns GRIsEs (HoP1TAL-GfRAL.)

A QUfaEc I MM. J. ET O. CRtMuzIE, RUE STE. FA LLEt, No. 9-

A NEW-YEE i J. C. ROBILLA RD, RUE BEAvER, No. 32.

MESSIEURS LES CURÉS apprendront sans doutte avec plaisir que
dans le but de faciliter leur choix et d'accélérer lexpédition le leurs comi-

'mtandes, les Dames de lHôpital Général viennent d'accorder atu Sotsigié,
leur puissatie entremise auprès du Clergé de ce Diocèse.

Les doutes qu'on aurait pl entretenir. lors d'une annonce précédente au
sujet des précieux avantages de cette nouvelle voie d'importation d'objets
d'égise; tie peuvent manquer de disparaître aujourd'hui, ci présence de la
recommandation et du concours de 1 Etablisseient si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remettre au Soussigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'attacheront spéciale-
nient à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et suruautx bas pri'x
qui ont déjà signalé les divers ornemens livrés'at clergé L1es Etats-Untis et
de ce pays.

POUR PLUS AMPLES DÉT.ILs, les MÍ. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à l'iIOPITAL-GENERA-L. - sont- is ën vente, quelques ornemens
dont le bon goût ne peut manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles cotmî-
mandes. - - -- -

ON - trouvera aussi des ECHANTIL.LONS
DE DR AP D'OR ET D'AGENT.
SATINS DE DIVERSES COULEURS.
DAMAS BlROCHt OR OU ATGENT.
ORFROIS DE DAL31ATIQUES

CHAPEs.

-DE PLUS-
CROIx DE CRASUBLES ASSORTIES,
'ÉTOLES PAS-:'ORALES <'

SUR DAIAS DLANC, VERT, VIOLET, CnAMoTSI ET NOTR.
BZROCH1É OR OU ARGENT AVEC OR SANS COULEURS.«
GLANDS DE DALINATIQUES ET-D'ETOLES.
FRANGES ET GALONS OR FIN '

OR ril-FItN
SOIE JAUNE ET BLANCHE.

Il est important d'observer que le but de l'agence acceptée iar les DA M ES
,DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer les ordres de ce
diocèse: les articles livrés à leur établissement seront tous portes a-Ux p-ix-
de la facture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
,le préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra tiire-confectionnier en ce pays, se-
ront importés au complet des étoffes, galons et franges nécessaires et'confiés
-i on le désire, aux talens si connus des DAN1 Es DE L'FIOPTA-Gf nAL.

J. C. ROBILLARD, 32, Bearer St.
NYc- ork.

Que., 1 01J1 J ii UE Ji E ii .TTIEhA lrl.S.

P' R O S P> E C T U S
T) E; LA

PUIBLICATION tUNE NOUVELLE
CARTE G EO C RA PHI QUE

DU ,

C A N A 1D)A
ET DES PROVINCES ADJACENTES, &c

T'A R
JOSEPI BOUCIIETTE, D. A. C.

LE SOUSSIGNÉ ayant pris des arrangemens pour la publidation de IrNouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumettre nu public le jroý
occtlus suivant

PLEINIENT convaincu de l utilité et de l'importannee d'une NoeCarte de.la P.rovince du Canada. démontrant la îmultiplicité et P'étendue ties
améliorations locales qui ont marqué l'avancement dt _Pays dans le cours desdermères qumze anées, l'A UTEUn, dep, s l'Union (les Provinces du Pas et
du Haiut-Canada, s'est laborieusement occupé du renouvelleient, de la ré-
vision et de l'amélioration de Sa Carte des Colonies de I?Apmrigue Britan-
nqute du N\ord, publiée à Londres en I S30.

La Carte, ainsi améliorée, con.tient non senlcenet un lperçujfidèle lu
CANADA-Uyr, amis einbrasse aussi une exacte délinéation géographique des
Provinces du Nouveau -BlrunsViclk, de la Nouvelle-Ecosse, de Terreneuive
et de 1'sie du Prince I?.douard, avec en outre une grande section des Eta:,
limitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie par
le Traité de Washington en JS:l.'2.

Elle comprend de plus, sur une échelle détacluéeecte section des Donmai
tics Britanniques qui se trouvent entre les.Océans Atlantique et pacifique.
et qui s'étend vers le Nord juîsqu'atx Mers Polaires, faisant voir les décuti-
vertes.les plus récentes et le résultat des recherches qtui ont ou lieu enT cetie
partie d.cs régions arctiques, et comprenant en méine te,rol Territoire de
POrêgon. P t :

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuletse des divi-
inst #tubdivisions actuelles du Canada en Districts, Comtés. Seigneunries

et TOniTships ; ses organisations municipales et judiciaires ; les nonms et lo-
calités des Paroisses; les Villes et .Villages; Canaux et Chemins de Fer.
Chemins pavés en Bois el Mavad:misés,distinguant les Roules et les Bureaux
de Poste, non-seulement du Canada mais aussi des.Provinces voisines.

Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle de
14 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 >, 4.)

Dans la construction de sa Carte, l'AUTEUR a apporté le plts grand soin
et la plus grande attentionet dans sa compilation.n eu recours àdes document
çboit l'exactitude et Fautorité tie laissent aucun doute ; et dont lite por-
tion considérable n été récueillic par lui-nme à de grands travaux et d'a-
près des 'nfornations personnelles qu'il a puisées de sources généralement
oflicielles et authentiques.

L'AUrEun ose croire que d'.prés l'état amélioré ce la Province et PU-
ion récente, la publicntion dFune telle Carte serait dun intérêt important et
utile au Public; niais connaissant la grandleur et le coût de Tentreprise, il a
supplié .'aile de la Législature Coloniale, et prend maintenant la liberté de

- ----- o-- - solliciter Pencouragement libéral et le patronage du Public, sans Iesque il
ATELIER D E R EL IE UR. tie pourrait espérer de pouvoir accomplir la tàche qu'il est sur le point d-en-

CHAPELEAU & LAEMOTHE, treprendre.
RE M ERCIENT sincèrement les Messieutsdu CLERGÉ etle PUBLTC La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'A ngleterre otu des

en général de l'encouragement qu?ils orit bieu voulu leur donner et les pré Etats-U.nis.
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GABRIEL,faisant face à Le prix de la Carte Cern, aux Souscripteurs. dc £2 l0s. en feuilles-ou
la rue STE. THiRÈSE à quelque pas de leur ancienne demeure. £3 montée sur toile et roulenux.

.-- ET- Les MessicuTrs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ILs ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les 'MAR- ettre, port-franc, adressée à Montréal à

CHAND5, les INSP'ITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir tn MA- ROBERT W. S. MAC A y
ASIN DE LIVRES D'ECOLES à Pusages des FRERES de la DOCTI- Libraire, Yo. 115, rue Notrë-Dame.

NZ CHRÉTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits. Le Clergé. les maîtres de poste ou 'autres résidant dans le pays qui proeu,AUsSI- ront dix souscriptions et qui répondront pour le miême nombre, recevront oun
TLS sont prêts à exécuter toutes RELIURES de LIvRES suivant les ordres copie de cette Carte, exempte de toute charge.

qui leur seront donnés, et a ussi'promptement que possible. Ils espèrent par
leur assiduité, leur attention«et l tiodicité de leurs prix, s'assurer tun PAR- CONDITIONS DE CE JOURNAL.
TAGE des OUVRAGES.' ý LEs MfLANGEs se publient deux foislasemaine,le Mardiet le yenlre!i

CHAPELEAU &. LAMOTHE. Le prix del'abonnement. payable d'avance, est de QUATRE PIMSTrS pour
Montreal, 19 juin 1S.5. l'année, et CINQ. PiSTIEs par la poste. On ne reçbit ~p'ohnt d'bonnem'en i

pour moins de six mois. Les abonnés qui N'ètileht cesser île souscrire'au
DEMANDE D'INSTITUTEURS. Journa1,doivenendunner avis un mois avan tI'éxpiration de leur abonniiiemii

.ON s'abonne au Bureau du Jotirnail,'rue St. Denis, à Montréal, et chez
L'ON a besoin à la LoNGUE PorE d'on TNSTITUTEUp. Il accom- r. FABRE et LEPRolioN, libraircs de cette ville.

mderit mieux, s'il savait POAnglais et le FrançaisE. -Prix des annonces*-Six li'nes et au-dessous, ire.insertion, 2s. G4.
Chaque insertion subséqtente, 7 d.

ON DEMANDE S-r. CONsTANT, pour le 1er. de rnovembre proc , Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. Id.un INSTà.TUTE cpb d-ý , potenir e le de oembre aprochain, Cnque insertion subséquente, 10dc.un Ihct STITUTEUR capable de tenir unie'rbe c cODi, avec un bon Atî-dessusde lix lignes, 1re. insertion parligne, 4tLcertltcat de capacité et de morale;'Iun instiCuteuirbapable d'o'ctîiper une place Clîaqueinsertion suîbséquente,
comme bon chantre, sera préféré et peut compter sur de-b6rns émoltneiiens.
S'adesser à M. C. L. VINET, curé du lieu. ROPRIfTe DE JANVIER VINET, rRTnr.


